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Brouillards toxiques, vallée de la Meuse,
1930, contre-enquête
De Alexis Zimmer, zones sensibles, 2016, 264 p.

Isabelle Roussel

TEXT

L’ouvrage comporte de nombreuses illus tra tions  (cartes, gravures,
dessins repré sen tant la vallée de la Meuse au  XIX  siècle) et des
croquis éclai rant les propos de l’auteur.

1

e

Le livre s’ouvre avec la descrip tion d’un fort épisode de brouillard lors de la
première semaine de  décembre  1930.  «  Dans la vallée de la Meuse, entre
Liège et Huy, le brouillard est chose habi tuelle. Cette fois- ci, il y est toute fois
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sensi ble ment plus épais… Une masse inson dable et fuli gi neuse s’est soli de ment
installée dans les creux de la vallée. Comme ancrée, indé bou lon nable. Des
hauteurs qui la surplombent, elle y pèse comme un couvercle ».
Dans la nuit du mercredi 3 au jeudi 4 décembre, un éleveur de porcs déclare
que sa poitrine l’oppresse et qu’un rien l’essouffle : « ses porcs suffoquent ; un
doulou reux râle accom pagne leur respi ra tion. Il les abat un à un, et ainsi, de
l’inté gra lité de son cheptel. Dans le même temps, les hôpi taux de la région
reçoivent les premiers "malades du brouillard", l’héca tombe ne fait
que commencer ».
Le samedi matin, 6  décembre, le brouillard a disparu. Le soleil appa raît.
Dans la région, c’est comme la fin d’un cauchemar. Au total, cet épisode est
respon sable d’environ 65 morts. À Engis, petite ville située dans la vallée, la
statis tique indique environ 65 décès par an tandis que, lors de cet épisode
de brouillard, 14 personnes péris sent en 2  jours. L’inspec teur d’hygiène du
gouver ne ment belge, le docteur Lacombe, annule les autop sies prévues sur
les corps des victimes et auto rise leur inhu ma tion. D’après lui, les morts
sont la consé quence « du brouillard et de causes natu relles ».
Les enquêtes
Des voix se font entendre pour demander de tirer les leçons de l’épisode. Le
bourg mestre d’Hermalle- sous-Huy, se fait le porte- parole des plaintes
récur rentes de ses admi nis trés. Il adresse une lettre aux auto rités affir mant
que ces plaintes concernent d’abord le tort causé à la santé des habi tants.
Dans la presse, on peut lire : « ce n’est évidem ment pas la première fois que la
région indus trielle de la Meuse est affectée par un brouillard qui incom mode
et qui rend malade les gens et les bêtes. Déjà en 1897 et 1902, on consta tait une
«  maladie du brouillard  » ou «  asthme du brouillard  » dans la vallée de la
Meuse entre Huy et Liège ». Ainsi, le soir du 6 décembre 1930, l’admi nis tra‐ 
tion des Mines et celle de l’hygiène décident, sur ordre de la reine, de
confier une inves ti ga tion sur cet épisode à une commis sion qui serait
dirigée par le séna teur Berryer, ancien ministre d’État.
Cette enquête s’appuie sur deux logiques  : celle de la déli gi ti ma tion des
percep tions par la science et celle de la natu ra li sa tion des respon sa bi lités
attri buées au phéno mène « naturel » qu’est le brouillard.
La commis sion disqua lifie les plaintes des habitants qui sont attri buées à un
défaut de percep tion et, par une disqua li fi ca tion des sens, elle consi dère
que les effets de la pollu tion ordi naire consti tuent un simple désa gré ment.
Le profes seur Jean Firket, profes seur de méde cine légale à la faculté de
méde cine de Liège et membre de la commis sion, ne nie pas les odeurs, les
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irri ta tions, les incom mo da tions, il se contente d’en corriger la signi fi ca tion à
travers une véri table dépos ses sion qui s’appuie sur la diffé rence entre
incon vé nient et dommage, impres sion et réalité, incom mo dité et insa lu‐ 
brité. Ainsi, seul l’expert sait inter préter de façon adéquate et par le détour
de la science, ce dont les percep tions senso rielles – l’odeur et la vue – sont
la mani fes ta tion. Les sens sont trom peurs, la raison et ses inter prètes se
chargent d’en recti fier la signification.
La respon sa bi lité du  brouillard. Pour tant, la nature du brouillard est
reconnue par les scien ti fiques comme n’étant pas le simple conte nant des
substances déver sées par l’indus trie mais un produit à part entière de ces
dernières. Au même moment, Félix Bertyn, météo ro logue de l’institut royal
de météo ro logie de Bruxelles, a étudié les effets géné raux des brouillards
sur la santé. Son étude, publiée en janvier 1931, incri mine les résidus indus‐ 
triels, plus parti cu liè re ment les fumées et toutes les parti cules de charbon
et de suie qu’elles véhi culent, comme cause des désordres respi ra toires
signalés et dont le terme dernier a été l’emphy sème pulmo naire. Même si le
brouillard est fina le ment reconnu comme un composé hybride de nature et
d’arti fice, les dernières conclu sions de la commis sion qui avaient été
remises au parquet en  décembre  1930, soulignent que la nature, par ses
puis sances météo ro lo giques, demeure toute fois l’agent premier de
la catastrophe.
Les conclu sions de l’enquête : « Le parquet conclut à un non- lieu ». Aucune
usine n’est spéci fi que ment incri minée. En l’absence de dysfonc tion ne ment,
les usines ne pouvaient pas faire mieux, elles font partie du paysage, au
même titre que la topo gra phie. La commis sion Berryer émet, dans ses
conclu sions, une série de recom man da tions qui, selon l’auteur, répondent à
deux prin cipes :
- celui de l’inté res se ment tech nique des indus triels, de manière à ne pas
entraver le fonc tion ne ment et le déve lop pe ment des indus tries tout en
assu rant la sécu rité des popu la tions. Ce prin cipe repose sur l’inven tion des
moyens tech niques suscep tibles de valo riser écono mi que ment certains
éléments – les pous sières et les acides contenus dans les émana tions – sans
pouvoir préco niser des mesures qui tueraient l’indus trie et enlè ve raient leur
gagne- pain aux popu la tions ;
- le second prin cipe a pour objectif d’éviter de bous culer l’orga ni sa tion
admi nis tra tive exis tante. La commis sion critique la main mise de l’admi nis‐ 
tra tion des Mines sur la surveillance des établis se ments indus triels. Elle
appelle la consti tu tion d’un orga nisme central chargé d’établir et d’étudier
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les mesures propres à protéger les popu la tions des gaz nocifs et à contrôler
l’appli ca tion de ces mesures.
Des recom man da tions de la commis sion Berryer découle l’arrêté royal du
10 août 1933 concer nant la police des établis se ments classés comme dange‐ 
reux, insa lubres et incom modes. Il a pour but d’accé lérer les demandes
d’auto ri sa tion, de garantir l’intérêt des tiers contre les dangers pouvant
résulter de la marche des établis se ments indus triels et de sauve garder les
inté rêts légi times des exploi tants. La circu laire du 13 décembre 1933 précise
l’appli ca tion de cette nouvelle légis la tion : « s’il importe d’éviter que l’atmo‐ 
sphère soit polluée par l’anhy dride sulfu reux dégagé par les usines, il ne faut
d’autre part pas perdre de vue qu’on ne peut préco niser des mesures qui
mine raient l’indus trie et enlè ve raient leur gagne- pain aux popu la tions ». En
1933, lorsqu’Ernest Malvoz, profes seur d’hygiène à l’univer sité de Liège et
direc teur du labo ra toire provin cial de bacté rio logie et d’hygiène, préface le
livre qui fait suite à l’enquête judi ciaire, il écrit  :  « on remar quera dans les
conclu sions que les auteurs n’ont cessé de s’efforcer de conci lier les néces sités
de la santé publique avec les inté rêts légi times des indus tries. Ce serait tout à
fait déce vant que, sous prétextes d’hygiène et de protec tion de la santé, on
arrivât à conclure qu’il faut déplacer les usines, les trans porter au loin et
priver de leur gagne- pain les popu la tions autochtones. »
Ces conclu sions ne satis font pas André Zimmer qui, à travers le livre
proposé, réalise une contre- enquête pour essayer de comprendre pour quoi
la santé des habi tants est occultée par le souci de ne pas entraver le déve‐ 
lop pe ment industriel.
Ce livre est un récit qui invite à réac tiver l’histoire, là où les récits experts
tendent à le clôturer.
Cet ouvrage se propose de replacer ce brouillard mortel de 1930 dans une
histoire de près d’un siècle de pollu tion, de trans for ma tion des terri toires et
des corps, et de l’appré hender non pas comme un événe ment extra or di naire
et aber rant, mais comme la marque d’un processus ordi naire de longue
durée. L’histoire du brouillard mortel de la vallée de la Meuse peut ainsi être
conçue comme l’une des facettes d’une histoire plus consé quente des alté‐ 
ra tions parfois mortelles, souvent morbides, des condi tions de la vie. Elle
peut contri buer à comprendre pour quoi les hommes ont réussi à rendre
irres pi rable le milieu condi tion nant l’exis tence de popu la tions entières.
L’auteur, plutôt que de faire l’histoire d’une lente prise de conscience
contem po raine du désastre écolo gique engendré par le déve lop pe ment
tech no lo gique et indus triel des sociétés occi den tales, s’inscrit dans la
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logique d’une produc tion histo rique (scien ti fique et poli tique) d’une certaine
incons cience moder ni sa trice…  «  Il a fallu produire de l’igno rance ou de la
connais sance désinhibitrice ».
L’auteur retrace l’épopée du charbon et le credo dans le déve lop pe‐ 
ment industriel qui s’est affirmé tout au long du XIX  siècle.e

La vallée de la Meuse fut le théâtre d’une accu mu la tion indus trielle
sans précé dent puisque les entre prises recher chaient la proxi mité de
la mine. Leur implan ta tion, liée à la présence du charbon, a complè te‐ 
ment trans formé le paysage : « Autour de Liège, tout est noir, pous sié‐ 
reux : la nature s’est rencon trée là avec un ennemi impla cable, l’indus‐ 
trie. Voici Lemnos et ses cyclopes  ; la terre, l’herbe, les animaux sont
égale ment noircis par la pous sière de l’usine. Cette pous sière, elle
pénètre dans les vête ments, dans le corps, elle aveugle, on la respire 1. »

2

Cet inves tis se ment massif en direc tion de l’indus trie a été accom‐ 
pagné par l’État qui aban donne l’atti tude de la police de l’Ancien
régime qui, selon les analyses de Thomas  Leroux 2 et Gene‐ 
viève Massard- Guillebaud 3 « englobe tout », « veille sur le vivant » et
«  s’inté resse aux mala dies, aux acci dents auxquels les hommes sont
exposés  »  ; elle est atten tive aux trans for ma tions que les hommes
font subir à l’air puisqu’en retour, l’air agit sur leur santé. Or le décret
du 15  octobre  1810, promulgué pour enca drer l’essor indus triel, est
cepen dant moins la marque de l’émer gence d’une régle men ta tion
soucieuse de juger les dégâts engen drés par les usines que celle d’une
volonté tenace d’indus tria liser. Il est expli ci te ment conçu pour
protéger l’indus trie puisqu’avec lui c’est désor mais l’admi nis tra tion
qui, après  enquête commodo et  incommodo auprès du voisi nage,
délivre les auto ri sa tions et en assure la péren nité. Les tribu naux civils
n’ont désor mais d’autre pouvoir que d’évaluer la véra cité des plaintes
et de les traduire finan ciè re ment. Ce décret extrait l’indus trie du
champ pénal et, « de biens communs déter mi nant la santé et soumis à
la police d’ancien régime, les choses envi ron nantes deviennent objet de
tran sac tions finan cières compen sant les dommages réclamés par les
voisins des industriels 4 ». Seuls l’admi nis tra tion et ses experts ont la
capa cité de définir l’insa lubre. L’incom mo dité se rapporte au plai‐ 
gnant, l’insa lu brité est une valeur objec tive. Le savant et l’expert sont
les porte- parole atti trés de cette nouvelle distri bu tion du sensible.

3
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Toutes les obser va tions dites profanes, comme celles sur le danger
des usines trai tant le zinc, sont délé gi ti mées. En quelques années, du
symbole de respect des inté rêts négo ciés du collectif imbriqué dans
ces exploi ta tions, le bien public est devenu symbole de l’intérêt d’une
nation, une notion abstraite, collec tion subsumée des citoyens
ordonnée au prin cipe central et régu la teur de son essor : le déve lop‐ 
pe ment de l’indus trie et du commerce.

Cette orien ta tion massive vers l’indus trie s’appuie sur des connais‐ 
sances scien ti fiques nouvelles.

4

Un véri table chan ge ment de focale vis- à-vis de l’air s’est effectué
au XIX  siècle en lien avec les décou vertes scientifiques. Or « l’air est le
milieu qui nous pénètre de part en part. Il emplit nos poumons, oxygène
notre sang, nous constitue ; rien d’éton nant à ce que, durant des siècles,
l’air, ce milieu essen tiel et pour tant invi sible, ait fait l’objet de tant de
consi dé ra tion. Long temps l’âme se disait pneuma ou psyché  : "le
souffle" ». Selon A. Corbin 5 : « l’air de l’Ancien régime agit de multiples
manières sur le corps vivant  : par simple contact avec la peau ou la
membrane pulmo naire, par échange au travers des pores, par inges tion
directe ou indi recte, puisque les aliments eux aussi contiennent une
propor tion d’air dont le chyle, puis le sang pour ront s’imprégner. » L’air
ou les airs multiples et agis sant de l’Ancien régime lais sèrent la place
à une atmo sphère univer selle, un fond indif fé rencié, rela ti ve ment
homo gène, iden tique en tout lieu et en tout temps. Ainsi, les produits
de la nouvelle chimie indus trielle ont réussi à convaincre de leur
inno cuité en s’appuyant sur trois prin cipes nouveaux : l’homo gé néité
de l’atmo sphère, le béné fice de son acidité et l’impor tance des
microbes et des facteurs sociaux dans l’expli ca tion des maladies.

5

e

La compo si tion de l’air, mieux mesurée et mieux connue par la chimie
savante, s’univer sa lise  : en tout lieu et en tout temps, elle est iden‐ 
tique, et rien, aux dires de ces savants, ne pour rait sérieu se ment
venir altérer ce fait. L’analyse chimique permet d’affirmer l’immua bi‐ 
lité de l’atmo sphère contre l’opinion de sa modi fi ca tion «  par des
causes acci den telles ». Au moment où, histo ri que ment, l’atmo sphère
commen çait à subir ses plus grandes trans for ma tions d’origine
anthro pique, les chimistes affir maient la constance et l’immua bi lité
de sa composition.

6
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Angus Smith 6, chimiste écos sais, comme nombre de ses contem po‐ 
rains, affirme que les acides détectés dans les airs sont de puis sants
désin fec tants contre les matières putrides. Le béné fice de l’acidité
permet de légi timer l’indus tria li sa tion de la chimie et l’implan ta tion
de nouvelles usines. Au sein de la nouvelle légis la tion qui encadre le
déve lop pe ment de l’indus trie, la chimie permet d’asseoir l’idée selon
laquelle ces usines ne seraient qu’incom modes et non dangereuses.

7

Ce sont les analyses de l’air de Louis Pasteur et de Félix Archi mède
Pouchet rela tives «  aux germes d’orga nismes infé rieurs  » qui
retiennent toute l’atten tion, tandis que les effets des fumées indus‐ 
trielles sont passés sous silence. La focale micro bienne d’appré hen‐ 
sion des mala dies trans forme la compré hen sion géné rale et complexe
des rapports entre santé et envi ron ne ment. Dans le sillage des
décou vertes de Louis Pasteur, une nouvelle géné ra tion de méde cins
et de profes sion nels de santé situent de plus en plus les causes de la
maladie non dans le milieu envi ron nant, mais dans des bacté ries,
virus ou para sites spéci fiques, voire dans la pauvreté ou l’insa lu brité
du logement

8

C’est aussi l’époque de la construc tion de l’un des plus puis sants
discours sur l’éman ci pa tion du travail et des travailleurs par les
machines à vapeur mais aussi sur l’affran chis se ment des contraintes
impo sées par la nature, puisque le chemin de fer et les machines
s’éman cipent des fluc tua tions des saisons, du gel des intem pé ries
(mais pas des brouillards !).

9

Dans cette pers pec tive, l’auteur dénonce l’ambi guïté hygiéniste : les
causes d’ordre moral ou social sont jugées plus déter mi nantes pour
l’étio logie des patho lo gies du travail  ; elles détournent le regard
médical de la réalité du milieu dans lequel les ouvriers de la grande
indus trie sont plongés. En ce sens, l’hygié nisme est un indus tria‐ 
lisme… Le travail salarié, la disci pline des ateliers, l’essor de la grande
indus trie sont autant de remèdes aux maux, que des enquêtes
peuvent dessiner et révéler. Les hygié nistes croient à la résorp tion de
l’insa lu brité par les promesses du progrès indus triel. Ce n’est désor‐ 
mais plus le milieu, mais les rela tions spéci fiques qu’entre tiennent les
corps avec ces nouveaux êtres bacté riens, para si taires et toxiques qui
captent leur atten tion. Les trans for ma tions plus géné rales des
milieux, des climats sont écar tées des étio lo gies médi cales. En outre,

10
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au début du XIX  siècle, la nais sance de la clinique constitue un savoir
du corps objectif, qui est l’affaire de spécia listes, et fait dispa raître
l’homme malade, sa parole et sa biogra phie, de la cosmo‐ 
logie médicale.

e

Les hygié nistes, tenus à l’écart de la surveillance des établis se ments
insa lubres qui demeurent sous la férule de l’admi nis tra tion des mines,
ont cherché, par leur credo dans la grande indus trie, à disqua li fier le
vaste corpus de descrip tion des mala dies des arti sans élaboré par B.
Ramaz zini, en 1777.

11

Compte tenu de l’état de la science qui, en accord avec les auto rités
admi nis tra tives, soutient l’indus tria li sa tion de la vallée, il est logique
qu’aucune usine ne fût parti cu liè re ment mise en danger par les
conclu sions du rapport d’exper tise. Ainsi, d’autres épisodes de
brouillard ont eu lieu en  septembre  1933, en  novembre  1934,
en septembre 1938… De telle sorte que l’auteur conclue son inves ti‐ 
ga tion en décla rant qu’aucune leçon n’a été tirée de cet épisode.

12

Quels sont les ensei gne ments tirés de cet épisode ?13

Outre l’alliance que dénonce l’auteur entre les scien ti fiques et les
gouver ne ments succes sifs, qui se traduit par un encou ra ge ment au
déve lop pe ment indus triel, André Zimmer dénonce certains procédés
qui auraient été sciem ment (?) mis en œuvre et qui restent encore
utilisés à l’heure actuelle :

14

- les rapports d’experts relè ve raient de pratiques déli bé rées, orga ni‐ 
sées par certaines indus tries, consis tant à produire du doute ou de
l’igno rance afin que leurs agis se ments ne soient pas sujets à la répro‐ 
ba tion publique ou à une légis la tion contrai gnante. Ces rapports
traduisent l’incor po ra tion, dans le cœur de la pratique scien ti fique et
des procé dures d’exper tise, de méthodes d’inves ti ga tion dont le cadre
général  exclut a priori toute remise en ques tion du monde écono‐ 
mique  –  a  fortiori indus triel  –  et qui, en outre, parti cipent à leur
recon duc tion en neutra li sant les critiques qui peuvent être émises à
leur égard ;

15

- un autre procédé, dénoncé par André Zimmer, conduit à la propo si‐ 
tion par les indus triels d’une indem ni sa tion finan cière des dégâts
provo qués indui sant la croyance en la mesu ra bi lité et la quan ti fi ca‐ 
tion possibles de ces effets nocifs, alors même qu’ils alté raient les

16
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santés, les socia lités, les envi ron ne ments, les sols, les eaux, les airs et
les corps dans des propor tions que certai ne ment aucun calcul ne
réus sis sait à subsumer.

Selon l’auteur, aucun ensei gne ment n’a été tiré de cet épisode
doulou reux dans un contexte plus large puisque l’atmo sphère est
devenue univer selle et que notre siècle voit les mêmes phéno mènes
avec la lentille globale. La vallée de la Meuse a exporté ses usines en
Chine, lesquelles contri buent sans doute aux accu mu la tions de pous‐ 
sières dans certaines villes du nord du pays. Les gaz à effet de serre,
avec une durée de vie plus longue que l’anhy dride sulfu reux, conti‐ 
nuent de s’accu muler et présentent des menaces globales, notam‐ 
ment pour le climat.

17

André Zimmer déplore que nous n’ayons pas appris, dans les inter‐ 
pré ta tions que nous donnons de ces phéno mènes actuels : « à relier
les éléments imbri qués dans ces pollu tions aux modes de vie qui sont les
nôtres, aux choix de société qu’ils impliquent, à la manière dont ces
choix sont collec ti ve ment ou non discutés et effec tués, aux types de
rela tions très singu lières que nos corps tissent avec les airs, les eaux, les
terres, la multi tude d’exis tences qui y sont imbri quées, ainsi qu’aux
trajec toires histo riques multiples qui les façonnent et dont
ils héritent ». Mais l’analyse à charge qui est proposée n’est- elle pas,
elle aussi, trop dicho to mique, oppo sant les respon sables, indus triels
et gouver ne ments, aux plaintes de ceux qui n’ont pas été écoutés  ?
Pour tant, cette croyance dans les béné fices du progrès et de l’indus‐ 
tria li sa tion était large ment partagée par la popu la tion et par les
syndi cats qui n’avaient pas encore conscience de l’impor tance de la
notion d’envi ron ne ment que nos sociétés redé couvrent très progres‐ 
si ve ment. Mais il est vrai qu’à l’heure actuelle, plus encore qu’au
temps des pollu tions indus trielles, la pollu tion de l’air en général est
trop vague pour déter miner l’action du légis la teur. Celui- ci a besoin
d’un déter mi nisme précis pour agir sur une cause connue, mais
l’origine de la pollu tion atmo sphé rique étant complexe et multi fac to‐
rielle, le légis la teur est démuni et cautionne ainsi l’inaction.
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C’est tout ce monde mis en place avec l’indus tria li sa tion massive au
cours du XIX  siècle, dans lequel la complexité et l’incom plé tude de la
notion d’envi ron ne ment ne trou vaient pas leur place, qui est en train
de s’écrouler. Ce qui permet à l’auteur d’apporter, en conclu sion, une
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note plus opti miste ainsi qu’un plai doyer en faveur de la prise en
compte de la qualité de l’air  :  «  la désin dus tria li sa tion qui affecte la
vallée de la Meuse, bien plus que de n’être qu’un motif de déplo ra tion ou
d’impuis sance, pour rait devenir l’occa sion d’une réap pro pria tion
collec tive qui invente et expé ri mente des manières de composer avec
cet héri tage d’airs, de sols et d’eau et des corps intoxi qués. Cela ne va
pas de soi, mais cette inven tion des possibles est indis pen sable pour que
notre art, selon l’expres sion de Canetti, devienne celui de respirer : "Le
plus grand de tous les dangers qui aient jamais émergé de l’histoire de
l’huma nité a toute fois choisi notre géné ra tion pour victime. C’est
l’absence de défense du souffle… Il serait diffi cile de l’exagérer. Il n’y a
rien à quoi l’être humain soit aussi ouvert qu’à l’air… L’air est la
dernière aumône. Tout le monde y a commu né ment droit… Et cette
ultime chose, qui nous était commune à tous, va tous nous empoi sonner
en commun. Nous le savons, mais nous ne le sentons pas encore."
(Elias Canetti, La conscience des mots, 1984) ».
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